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SS5L .. É P IJ R E'.'jt ‘ 
J^^'M^'MERE.- ';
MA TRÈS-CHERE MERE ,

O vous ! à qui je dois tout, Vous mon guide, mon 
unique appui, mon Ange tutélaire ; permette^-moi 
■de remplir un devoir bien cher à. mon cœur , en of­
frant à la plus veftuéiifè à la plus aimée & à la 
-plus refpectable des Mères, un ouvrage digne de fa 
piété. J'aiofe mettre en vers, fous vos yeux, un des 
plus grands Myfier es de notre Sainte Religion, l."„. 
Passion de notre Seigneur JESUS-CHRIST. 
Heureufemerit ceSujet, le plus noble & le plus beau 
qu'un Poète püijfe jamais choijir, ri a pas befoin d’ê­
tre embelli des charmés delà plus touchante Poèfle , 
ni d'emprunter aucun ornement étranger pour inté- 
rejfer vivement une Ame véritablement Chrétienne, 
& pour la raffermir dans fes principes. Aujfi en 
me bornant àrecUeillir dans mon Ouvrage,avec plus 
de précifion que de force, les grandes vérités que mon 
Sujet renferme fij ai cru que vous, qui les ave^ lues 
& méditées mille fois,goûterie{ encore unplaijlrplus 
pur à les relire, tracées de là main d'un Fils chéri.

A z Jes



4 E P I T R E.
Je n ’aiomis aucunedes circonfiances attendriffaii- 

tes, ni des fouffrances douloureufes qui précédèrent 
la mort d’un Dieu offert en victime pour les péchés 
des hommes. Si le Tableau que j’en fais ne répond 
pas à la grandeur, à la majejlé du fujet, la ma­
tière que je traite ejtfi belle, fi touchante par elle- 
méme , queje fuis affuré que les Perfonnes pieufes 
pour qui j'écris, uniquement occupées de fa beauté) 
ne prendrontpas garde à la médiocrité de mettaient. 
Pour vous, à qui j’en fais hommage , vous qui 
multiplie^ envers moi vos bontés à l’infini, recevez 
cette faible production comme un gage J'acrè de l’a­
mour filial, & delà reconnoiffance queje vouspor- |
te, & comme une preuve réelle des fentimens reli­
gieux que vous ave^ daigné m’infpirer. Heureux fi 
l’ame toujours plus docile à vos leçons , & le cœur 
plus fenfible à vos foins maternels } je puis un jour 
en partager le prix avec vous 3 en imitant parfaite­
ment des vertus que je ne me laffe point d’admirer ÿ 
& en préférant comme vous les charmes d’une folide 
piété auxfrivoles amufemens & aux vanités dufiéclel

Je fuis avec l'amitié la plus tendre & le refpecl le 
plus profond s .

MA TRÈS-CHERE MERE,

« Votre très-humble & tfès-
obéiflanc & très- fournis Fils.



AVIS D El. L’ÉD ITJEU R.

L’Auteur de ce Poëme nous eft incon­
nu ; mais le hafard en ayant fait tomber 
un exemplaire entre nos mains, nous nous 
fommes fait un devoir de répandre cet 
Ouvrage dont la Poëfie en même-tems ./ 
facile 6c expreffive rend fidèlement toutes- 
les circonftances inréreffantes. de la Pai­
llon , en confervant la fuBlîme fimpHcité,, 
& le pathétique des Hiftoriens facrés, 
L’Auteur a mis fon récit en Dialogues,, 
ce qui lui donne faction du Drame.*!! y1 
a,lieu d’efpérer que les âmes pieufes ap­
plaudiront à fon talent dont il fait un U 
noble ufage pour leur édification

A 3
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DE NO T RE-SEIGNEUR

J E SU S-GH R I ST
DIALOGUE I.

JOSEPH D’ARIMATHIE, St, MATHIEU.

JOSEPH D’ARIMATHIE.

Su r votre front, mon frere, ah ! quel trifte 

nuage ! • ..
Eft-il de nos malheurs le funefte préfage ?•....
Vous répandez des pleurs ! voüs parlez de 

foldats ,
De trahifon , de crime , & vous nommez 

, Judas ? .
Trahiroit-on Jéfus ?... Parlez 5 cette journée
A combler nos douleurs eft-elle deftinée ?
Vous ne répondez point ! vos foupirs redoublés
Effrayent mes efprits ? Ah ! mon frere !...



8 ta Pajfion de Notre-Seigneur

St, M A T H I £ U.

Tremblez !..,
Depuis qu’à la vertu les méchants font la guerre , 
Que tant de fcélérats ont ravagé la terre , 
Fut-il un crime‘égal par fon atrocité
Au crime dont pion cqpur gémit épouvante!
Et c’eft Judas, c’eft lui dont l’avarice infâme 
D’un attentat fi noir a feul ourdi la trame !

JOSEPH D’A R I M A T H I E.

Q Çiel ! expliquez vous : quoi ce monftre aproic

St. M A T H I E U.
Ce traître que Satan , fans doute , a corrompu, 
Ce cœur avare & faux, cettç ame ingrate & noire 
Vient de livrer aux JuifsleFils du Roi degloirej 
Par un vil intérêt, le perfide féduit
A vendu notre Maître au bras qui le pourfuit.
Et de fa trahifon ( le croirez-vous, mon Frère?) 
Trente pièces d’argent ont été le falaire.

JOSEPH D’A RI MA TH IE, 
. Qu’çn.tçnds-jQ !

St. MATHIEU,

Il guidoit feul les foldats inhumains 
Dont les Juifs ont armé les fanguinaires mains ; 
J'ai vu ces malheureux chercher dans leur furie 
Le Fils du Diçu puiffanr, l’auteur d^notre vie,

Près



Jefus-Chrïft y

Près de lui-même, en foule, ils s’étoient avancés, 
Quand le fon de fa voix les a tous renverfés. 
Si fon fouffle a tendu leur fureur immobile, 
Son bras les eût brifés comme un vafe d’argile; 
Mais envers ces ingrats toüjoursplein de bonté , 
Jefus, loin de punir tant de férocité, 
Loin d’attirer fur eux la célefte vengeance, • 
Alui-même remis fa tête enleurpuilFance.

। JOSEPH D’ARIMATHIE.
Quoi l’infâme Judas ! Judas nous a trahi !
Et la terre à Imitant ne l’a pas englouti ! • 

” Le cruel a vendu., livré fon divin Maître,
Et la foudre n’a point anéanti ce traître !
Et l’Aftre bienfaifant qui luit fur l’horizon , 
A pu voir, fans pâlir, fa noire trahifon ! .

St. MATHIEU.
y i i . ,

Abhorré, méprifé de la nature entière., 
Le méchant, à regret, voit briller la lumière ; 
Son éclat l’importune, il ajoute à l’horreur 
Du remords dévorant qui lui ronge le cœur ; 
Car. le jour pour un homme impie, abominable,‘ 
Eft de tous’ les fardeaux le plus infupportable._ 
Mais apprenez,mon frère,en ce commun malheur* 
A quel point le perfide a porté la noirceur : 
A peine parmi nous l’avons-nous vûparaître .
Que volant dans les bras de notre augufte Maître î

U 



rd La Pajpon de Noirs-Seigneur 

Il le ferre, il l’embraffe, & ce baifer fatal 
Eftdefa trahifon l’exécrable fignal.
À ce trait qui peint feul toute fa perfidie, 
La troupe fur Jefus porte une main hardie. 
Pierre pour réprimer leurs attentats cruels , 
Fait briller fon épée à leurs yeux criminels 
Et frappant le premier qui vers lui fe préferite , 
Il abbat à fes pieds fôn oreille fanglante : 
Lors Jefus l’arrêtant, lui dit avec douceur : 
» Remets dans le fourreau ce glaive deftruéteur ; 
» Qui frappe avec le fer fera frappé de même j 
» Laifle-moi défarmer la juftice fuprême ;
» Viûime.des fureurs de ce peuple aveuglé, 
» Au falut des humains je dois être immolé. >» 
Il dit, Sc dufoldat la blëfliire guérie 
Offre un nouveau miracle à cette troupe impie, 
Mais en vain fa bonté pour eux fans ceffe agit.: 
Loin de calmer leur rage., hélas ! elle l’aigrit : 
Chargé d’indignes ferschez Caïphe on l’entraîne , 
Et Pierre et» gémiffant fuit la foule inhumaine.

J O S E P H D’A RIMAT H I É.

D’uû amour aufli pur juftement pénétré, 
Dans ce, terrible lieu n’êtes-vous pas entré ?.. 
Et Pierre eft-il le feul qui toujours plus fidèle ,. 
Quand le nôtre s’éteint, voit accroître fon zélé.? 
... . • ' St.



. Je.jùs-Chiifl. , fi 

St. M A T H I E U.

Il Je faut avouer i dans ce funefte joûf, 
La crainte a pour Jefus refroidi notre amour : ’ 
Loin de btifer des fers dont l’afpéét nous irrite, 
Loin de le fecourir quand fa tête eft.profcrite, 
La crainte de-nous voir dans fa'chute entraînés^ 
De fa vue à l’inftant nous a tous éloignés. ■ 
O Mortels, apprenez, par cet exemple horrible. 
Combien à l'amitié l’infortune eft nuifible l. 
Mais, mon frère , tremblez ! le cruel Sanhédrin 
A peut-être,déjà flétri fbn Souverain.
Contre ce doux Sauveur la populace éclaté; 
Caïphe doit bientôt l’envoyer à Pilate 
Qui redoutant les feux de la fédition , 
Immolera Jefus à foh ambition, .
Il craindra que des Juifs la fureur implacable , 
De tout envers Céfar le rende refponfable.,

JOSEPH D’A RI MA TH I E.

Les Miracles fans nombre, à leurs yeux opérés , 
N’ont point touché des Juifs les cœurs trop ulcérés. 
C’efl: en yàin qu’ils ont vtt &e Rédempteur âugùftei 
Qu’àvec.tantde fureurpoutfuit leur haine ifijuftèi 
Toujours dansfes bienfaits auflî gtandque divin , 
Aux noces de Cana changer les eaux en vin, 
Chafler dés noirs démons là légion barbare., ‘ 
Trois jôütÿaprèsfàmdtÉteflufêiter.Là^afë  >
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par 1 éclat d’un beau jour frapper l’aveugle né, 
Et délier la langue au muet étonné.
C’eft en vain qu’en touchant le bas de fa tunique, 
A leurs regards furpris l’heureux Paralytique 
Marche A porte* fon lit, regagne fa maifon , . 
En criant-j Ah ! J efus r tu fais ma guérifon ! 
C’eft.en vain que ce peuple, à fa voix indocile, 
L’a vu, par un pouvoir à qui tout eft.facile, . 
Faire entendre les fourds, rendre fains les lépreux, 
Multiplier les pains, nourrir cinqmille Hébreux, 
Des vents & de*la mer calmer là violence , 
Aux fougueux élémens commander le filençej 
Sur lès flots applanis par fa divine main 
Nous ouvrir, nous frayer un folide chemin.. ► 
O Nation perverfe , & de fens dépourvue ! 
Que té faut-il de-plus pour deflîller ta vue ?...

St. M A T H I E U.
Peuple ingrat ! mets le comble à tes affreux forfaits, 
Enchaîne ton Sauveur , méprife fes bienfaits, 
Pourfuis, & que nul frein déformais ne t’arrête 5 
Epuife ta fureur fur fon augufte tête j 
Perfécute, à l’égal de tes fiers ennemis, 
Le Fils de l’Eternel aux Nations promis,» 
Le Meflïe attendu fur la' foi dés oracles , 
Dont le bras a pour toi prodigué les miracles j 
Loin de le fecourir, opprime l’innocent..... 
Mais tremble, , mais, déjà vois le Dieu t©ut- 

puiffant, Prêt



Jefus-Chnft. ,13
Prêt à lancer fur toi la foudre vengerefle —- 
Hélas ! Pierre s’avance accablé de trifteffe. ..<

JOSEPH D’A RI M A T H I E.
Que vois-je ! fon vifage eft: inondé de pleurs; 
Mon frère ,- il vient, fans doute, augmenter nos 

douleurs.

D IA L O GUE II.

St. ' PIERRE, St. MATHIEU y 

JOSEPH D’A RIMA THIE.

St. MATH I E U.

Pierre ! il eft donc vrai, ce tribunal inique - 
A de l’Etre éternel prôfcrit le Fils unique;

Et ce jour que nos yeux n’auroient jamais dû voir, 
Va de tous les forfaits éclairer le plus noir ? 
Le?fort de notre Maître eft horrible, fans doute !

1 Nous partageons les pleurs que fa perte vous coûte:
Mais hélas! notre amour,dansun malheur fi grand, 
Lui devoir de fon zèle un plus parfait garant. 
'Qu’importe que fur lui nos âmes s’attendri fient, 
Quand nous l’abandonnons aux mains qui le flé­

tri fient,?.
Loin de perdre le tems à répandre des pleurs , 
ILfalloit l’arracher à fes perfécuteurs-;
Il falloir écrafer cette troupe cruelle, 
Qu tombertousenfemble exterminés par elle.’

L’ami



14 La Pajjiân d^Nàtré-Seigneur 

L’ami Faible nous plaint , il feborne à gémir, 
Le,vrai fait nous venger, faitcombattre Sc mourir, 

St. PIERRE.
Ce n’eft’pas fur Jefus, c’eftfùt moi que je pleure, 
Sur moiqui l’ai trahi trois fois dans la même heurej 
J’aurai d’un tel forfait un regret éternel ;
Mais toujours envers: lui je ferai criminel. 
Accoutumez vos yeux à Voir couler mes larmes, 
Ainfi que mon opprobre apprenez mes allarmes.; 
Trémiflez de l’abîme où j’ai pu me plonger.
Vous adorez Jefiis !... Je viens dé l’outrager. 
Accablé de ce crime, il faut que je périflè, 
Et déjà les remords font mon premier fùpplice.

St. MATHIEU.
Hé quoi ! mon frère, auffi vous auriez opprimé 
Ce bienfaiteur fi grand, fi digne d’être aimé !7 
Qui de nouseut penféque dansun tems fi trifte, 
De fes perfécuteurs vous groffitiez-la. lifte ? ' ’. 
Qu’une fi chère main-, loin d’adoucir fon fort, 
Lui porterait des coups plus cruels que la mort... 
Non, nous avions de vous une trop haute idée!

St. P I E R R E.
Satan a fubjugué mon ame intimidée \ 
Ce père du menfonge & de la trahifon, 
Cet efprit dont lefouffle eft un mortel poifon, , 
Ce monftre à notre perte appliqué fans relâche , 
De tous les ferviteurs m’a rendu le plus lâche. .

En vain



J&fus-Chrlfl; ■ " . 15
Envain contre fes coups je me. crus affermi |. 
J’ai renié mon Dieu, mon Maître , mon ami j.

' Et mon ame flétrie, interdite, abattue , • 
Succombe fous l’horreur du remords qui la tue.

St. M A TH I EU. ■
Comptez fur fon amour. , ’ <. , .

St. PIE R R E.
; Son amour généreux

Dans mon perfide cœur répand un jour affreux ! 
.Hélas l vous le fçavez, ce Sauveur charitable, 
Nous admettant hier à l’honneur de fa table , 
M’avertit que Satan prêt à fe déchaîner , 
Autour de mpiçugit, & cherche à me tenter j. 
» Non, dis-je » de Satan la malice infernale , 
»j Quand je t’aime àPexcès ne peut m’être fatale— 
» Cependant avant l'heure oïtle Coq chantera, 
» ■'Trois fois dans celte nuit Pierre me 'reniera. — 
n hipil^e mon bienfaiteur je perdrais la mémoire! 
» Infidèle à mon Roi, je trahirois ma gloire ! 
» Je ferois de moi-même un fi funefte oubli... 
»> Non , mon zèle à tel point ne peut être affaibli ; 
» J’eriattefte le Dieu devant lequel nous fommes.. 
Ah ! pourrez - vous compter fur les fermens des 

hommes, „ r
Quand vousTauréz, amis, que mon cœur effrayé 
A trois fois du Très-Haut méconnu l’Enveyé'? 
Troisfois dans cette nuit au crime confacrée,

<-C Satan
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Satan a ‘triomphé de mon ame égarée ;
Er.j’êüfle encor plus loin'porté là faufleté, 
Si dans le même inftant le Coq n’avôit chanté j 
Sa voix m’a rappellé la plus fàinte promeffe , 
Quand, déjà trop inftruit de toute ma foibleffè 
Jefus par un regard qui me perce le cœur, 
Médit : « Connois, ingrat, jufqu où va tanoirceurj 
» Qui renia trois fois fon Rédempteur augufte, 
»> Auroit, comme Judas , vendu le fang du jufte : 
» Quand le crime à ce point a pris fon afcendant, 
» L’homme recule-t-il pour un crime plus grand! 
Amis, en ce moment , jugez fi je m’abhorre, 
Et condamnez mes pleurs, fi vous l’ofez encore. ■

St. M A T H I E U.

Des bornes du devoir quand on a pû fortir, 
Heureux qui pafle ainfi du crime au repentir ! 
De l’efprit infernal votre chute eft l’ouvrage, 
Il a de votre cœur ébranlé le Courage ;
Sous fés coups, un inftant, vous avez fuccombé. 
Mais en voyant l’abîme où Vous êtes tombé 
Vos pleurs ont de fi près fuivi votre défaite, 
Que Satan à fon tour devient votre conquête,-

St. P I E R R E.

Vous me flattez, mon frère : un fi lâche abandon 
Doit me rendre à jamais indigne de pardon,

Sri
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Sr. MATHIEU;
Tàfit qu’il ne brûle pas d’un repentir fitfeèïè $ 
Le pécheur peut douter du pardon qu’ri efpère j 
Mais tout doit raffiirer votre efprit ébranlé t - - 
Quand des larmes défang de vos yeux ont coulé s 
Et quànd le Rédempteur 1, plaignant votre trifteffë, 
A d’un Père pour vous & l’Cèil & la’tendreffe.

Si. HER RE.
O crime ! ô nuit funefte ! b déplôtablè^taî ï 
SolëiU n’éclaire plus un perfide apoftat ! 
Tetre ,'ouvre fous mes pas tes etàtrailles brûlantes! 
Démons,lancei fur taoi Vos flartimes dévôfatitesl 
Tonnez , cieux ! éèrafez àux yeux de vôtre Roi, 
Un Difciple envers lui fàns amour & fans foi.

St. MATHIEU.

Àh! mon frère, calmez l’horreur qui vous dévore» 
Si votre crime eft grand, Jefus vous aime encorej 
Il a jettéfut vous Un œil d’affe&ion ;
Implorez fes bontés & fa compaflïon , 
Craignez de l’pffenfér par Un difcours coUpable* ' 

St. P I E R R E.
Hélas! Dieu de bonté , Dieu toujours adorable» 
Difiipe, âiiéantis le troublé de taon cœurj . 
Renverfe les projets dé l’Êfprit tentateur. 
Si par lë repentir ta colère eft fléchie, 
Du ndir joug de Satan taon ame eft affranchie.’

•B- JO,
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JOSEPH D’ARIMATHIE.
Vous connoifTez pour vous fon amour paternel j 
Le «toute peut Vous rendre encor plus criminel. ' 
Jefus d’un cœur contrit ne veut point la ruine j 
Comptez fur les elfes de fa bonté divine ; 
Et fçachez qu’en dépit de l’infernal ferpent,- 
Tout crime eft pardonnable alors qu’on fe repent.

’ St. MATH I E Ù.

Hélas ! 4es ennemis de ce divin Meffie, 
Nous dételions la troupe, & nous l’avons groflîe: 
Ce même jour l’a vu vendu par l’un de nous, 
Renié par un autre, abandonné, de tous. ' 
A voir l’aveuglement qui régne dans notre ame-, 
On diroit que des "Juifs nous ourdirons la trame ,- 
Et que dans leur fureur nous les afferrnilfons 
Par l’exemple odieux que nous leur en traçons — 
Mais vous l’aviez fuivi dans la cour d.e Caïphe, 
■De quel œil l’a reçu ce fuperbe Pontife ?

St. P 1ER R E.

De ce monftre d’abord j’ai vu les premiers foins,., 
Employés fans fuccès à chercher des témoins ;
Il vouloir en rendant un arrêt tyrannique, 
D’un faux air d’équité couvrir fon zèle inique.

St. MATHIEU.

O crime! q jour impie î ainfi.le fcélérat , 
Des vertus qu’il condamne ofe emprunter l’éclat.



Jefus-Chrift. ly
St. PIERRE.

Il éft vrai, mais enfin fon projet déteftabïe, 
Dans deux vils impofteurs trouve un appui cou­

pable j •
Deux traîtres, deux méchants, par l’enfer dirigés, 
Sans qu’on les appellâc, fans être interrogés, 
Ont dans le Sanhédrin rendu ce témoignage ;
Cet homme, difent-ils, a tenu ce langage : 
»» Montrez-moi lefaint Temple abattu, démoli9 
V Dans (trois jours à vos yeçx je l’aurai rétabli. 
Caïphe les écoute, & ce Juge fans honte, ; 
Avec ces fcélérats auflitât le confronte ;
» De ce projet fuperbe ofe-tu te vanter ?
Dit le Pontife altier, » peux-tüTexécuter? •'

1 » D’un effort auffi grand ton bras eft-il capable ? 
» Leur déppfition eft-elle véritable ?
» Juftifie à nos yeux tes difcours féduéteurs, 
»-Ou bien démens celui de’tes accufateurs. 
Jefus, loin de confondre une telle infolence, 
Plein d’un jufte mépris garde un profond filence ; 
• Réponds, pourfuit alors le Pontife irrité j 
”-Au nom du Dieu vivant dis-moi la vérité- 
” Ton fort eft dans mes màinsjfaut-il que je te traite 
” Comme le roi Meflîe ou comme un faux 

‘ Prophète ?
■ » Es-tu le Fils de Dieu, le ChriÆ, l’Emmanuel ? 
Jefus ainfi preffé par ce Prêtre cruel, .

® 1 Lui
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Lui dit : » En vain ton cœur refufe de me croire ;
» Tu vois devant tes .yeux l’unique Roi de gloire $ 
» Mon régne eft éternel, mon trône eft an tour

» lieu ; ’ •
» Tu me verras un jour à la droite de Dieu > 
» Aflis fur un nuage, armé defon tonnerre, 
» Du haut des Cieux, en Maître,interroger la terre» 
Caïphe, l’œil terrible & de rage enflammé,' 
S’écrie: « Entendez-vous-, comme il ablafphémé! 
» Quel criminel jamais a montré plus d’audace? 
» Loin de. s’humilier, Timpofteur nous menace J 
» On doit punir de mort de tels égaremens. 
Le Pontife, à ces mots, brife fes vêtemens.

JOSEPH D’ARIMATHIE.
O.Ciel! leur cruauté va donc être aflouvie!
Ils vont couper le fil de la plus belle vie ! 
Le feul Roi, le feul Dieu digne de nos autels, 
.Va tomber .accablé fous les coups des mortels !

St. P I E R R E.
Tandis que dans fa rage un Tribunal injufte 
Profcrit par un arrêt cette vidime augufte, 
Le peuple à fon exemple encor plus inhumain, 
Ofe fur le Meflie appéfantir fa main : 
Tous veulent l’infulterl’un le frappe au vifage, 
L’autre lui fait encor un plus fenfible outrage ; 
Par des chemins divers ils vont au même but j • 
Et l’amour des humains en paraît le rebut :



Je fus- Chrifl. tl

Ainfî dans un- feul! jour chez-ce peuple féroce , 
Chaque inftant voit éclore un crime plus atroce 
Et fi Pilate approuve un-arrêt odieux , 
Bientôt* le fang du Jufte inondera cés lieux.. 
Hélas ! s’il en a cru cette race aveuglée, 
L’heure de fon trépas eft. fans, doute réglée 5. 
Le Sacrifice impie eft-prêt-d’être achevé, 
Notre unique foutien va nous être enlevé.
Dieu tout-puifTant ! je tremble.... on vient com­

bler nos craintes. ....

Sr. JACQUES -, St. PIERRE, St. MATHIEU». 

JOSEPH D’ARIM ATHIE.
St. JACQUES.

Z'XUr > je vais- vous frapper des-plus rudes., 
atteintes ?

Eréipiflez- tous :-j’ai vît le RoLde l’Univers-, 
Entouré de foldàts ; chargé d’indignes fers , 
H.onteufèmeht traîné d’un tribunal àTautre-> 
Moins,touché de fon fort , qu’attendri fur le nôtres 
Des crimes lés plus .noirs hautement accufé-, 
Et comme un vil brigaht au trépas condamné*. 
Pilate vainement tente de lé- défendre :-' ■ * ~
Les Juifs, & les foldats refufent de l’entendre^ 

y . s? D’un.



i z Le Paffion de Notre Seigneur

» D.’un fantôme de Roi craindrais-tu la fureur?
» Obéis, s’écrient-ils, aux loix dé l’Empereur.; 
» Qui prend ce nom facré fe condamne lui- même ; 
» Venge l’attentat fait à la grandeur fuprême;
» Confonds d’un impofteur l’audace &c les com- 

» plots,
» L’ennemi de Céfar doit périr. A ces mots, 
Le Gouverneur s’approche, & dit à notre Maître : 
» Parle,' quel fut ton fort au lieu qui t’a vu 

, « naître? ’ / ■*’ '•
» Es-tu Roi ?quel empire & quel peuple eft le tien? 
» Tu le vois, je peux tout, ne me déguife rien.—- 
» Je fuis Roi, dit Jefus, mais mon régne eftcélefte; 
« J’aurois pu rendre aux Juifs ma puiflancéfunefte, 
U Lès creux auraient pour moilivré mille combats; 

sj Mais je rr exerce point mon empire ici bas : 
sj De l’Etre indépendant, à qui tout rend hommage, 
ss Je fuis le Fils unique & la vivante image ;
ss J’ai par-tout en fon nom prêché la vérité, 
js Afin que mon pouvoir vous fut mahifefté. 
Pilate alors s’étonne, & n’ofe rien réfoudre ; 
Il ne fçait plus s’il doit le punir ou l’abfoudre t 
U voit ces hommes durs , ardens à s’abreuver 
Du fâng qu’au prix du leur ils devraient confervèr. 
Il blâme, en gémilfant, lèur injufte colère; 
Mais il craint leur fureur & celle dé Tibère.
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St. MAT H I E U. .
Ainfi l’ambition dont il eft tourmenté, 
Etouffe dans fon cœur la voix de l’équité. 
Il feroit moins inique avec plus* de püiflancéi' 
Et cruel par foiblefle il pourfuit l’innocénce/ 

St. JACQUES.
Tandis qu’envers Jefus les foldats» irrités 
Se portent dans leur rage â-mille indignités, 
Que Pilate à fa mort héfitant de fôufcrirè, - • 
Demande à le fauver plutôt qu’à le profcrirê i 
On les entend crier?» Condamne un faétieuicjA 
»» Qui trahit l’Empereur, & nous eft odieux ; 
» Un fourbe qui nommant fà miffion divine,. 
» Infe<fte tout Juda de fa faufte doétrine ;
» Un vil Galiléen, qui né d’un père obfcur, 
» Se dit de l’Eternel le Fils augüfte & pur~, ' 
» Annonce, en Dieu vengeur,la ruine totale 
» De qui brave fon nom , fes loix & fa morale? '■* 

St. MATHIEU. -
O Haine inconcevable! ô Juifs infortunés!
Par quelle affreufe erreur êtes-vous, aveuglés? ' 
Vous voyez devant vous, infenfés que vous êtes , 
Le Meffie annoncé par là voix des Prophètes, 
La gloire , le falut, & l’efpoir d’Iftael, 
L unique Fils du Roi de la terre & du ciel 5 - *■ 
Tout peint à vos regards fa puiïfance & fon règne, 
Et loin de l’adorer, votre coeur le dédaigné.

B 4 En
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En vain, peuple d-itlgr^ts; malgré vos npirs projets, 
Delon amqur encor vous êtes les objets.; 
JlepouÏÏant les bontés dy Dieu qui vous protège, 
Vouslevezfur fa fête une main facrilège j 
Vous voulez par fa mort remplir votre fureur,... 
Mais, mon frère, achevez çe récit plein d’horreur.,, 

, St* J AC Q V E S.
Pilatç alors répond ace peuple indocile : 
Ne me f^tigyez plusd’une plainte inutile 5 
De tout Galiléen Hérode eft Juge né : 
Allez, que devant lui cet homme foit mené. 
Onexççute l’ordre,la. cohorte impie , 
A grapd hjruit chez Hé rode entraîne le. Mçffie', 
Les bienfaits, les vertus, les miracles divers. 
Dont pot re puiflant Maître a rempli l’univers, 
De fon.rçgne divin l’éclatante merveille, 
Sans fruit de çe barbare a voient frappé l’oreille j 
Mais voulant contenter fon efprit curieux, 
Il défirent de. voir, cç Jçfus fi fameqx.
Qn l’arqene , 8ç d’abord ççtte troupe çonfufe, 
De mille iniquités en blafphêmant l’acçufç. 
Jiérpde l’interroge, pbferve fon maintien 5 
Jefus baille les yeu.x, & ne lui répond rien j 
Ce filence profond étonne le Tétrarque, 
Ildanande uq miraçlç à çe divin 
Il penfoit que Jefu(s epyieux de briller,

SlHelqqe grand pj?dig^ gllçiç fe fignalçç j 
Mais,
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Mais voyant fa grande ame à fe taire obftinée , - 
II le quitte,. en difant à la troupe effrénée, 
«Qu’il n’a yû dans l’objet de leur inimitié, 
» Qu’un être méprifablq & digne dé pitié, 
» Tropfoible pour unir: dans fa vile perfonne', 
» Le pouvoir, les vertus & le nom qu’on lui donnej 
h Et par dérifîon il ordonne, à l’inftan.t, 
«Qu’on pare de Céfar ce rival important,.. 
» Qu’ayeç tout l’appareil; d’tjrç M9n^q^e en fe 

« glojrq:
» Et l’éclat du.triomphe on le mene au Prétoire^ 

St. MATH I E U.
Quelle, leçon pour vous s o mortels orgueilleux! 
L’opprobre &.le mépris couvrent le Roi des Çieux j 
Etcehiidontles Saints, les Chérubins, les Anges, 
Célèbrent àl’envi les divines louanges, 
Quç la terre aveçeqx dojt à jamais bénir, 
Qui connoît le paiTé, le préfent, l’avenir, 
Maintenant accablé d’qne' douleur mortelle, 
Eft de l’humilité le plus parfait modelle. ■

St. J A C Q U E S. 
Les Hébreux , de nouveau, chez Pilate alfemblés, 
Par des difcours hardis, par des. cris redoublés, 
Du Sauveur dés humains, demandent le. fuppliçe, 
Blâment du Gouverneur la trop lente juftice, 
Lui font un crime, enfin, de.n’ofer pas diéteç 
yn arrêt; que leur cœur brûle d’çxécyte^ ■

Pilate.
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Pilate qui connoît, & craint leur infolence, 
Leur dit : » Vous le voulez, opprimez l’innocence^ 
» Dans le fang de Jefus, baignez-vous, inhumains, 
» Devant vous aujourd’hui je m’en lave les mains, 
sj Er je vous charge feuls de toute l’injuftiee. —

jj Verfèfon fang fur nous, ordonne fon fuplice, 
j> Qu’il meure j fon trépas peut feul combler nos

vœux.
Alors, ô barbarie ! ô critiie ! ô jour affreux ! 
J’ai vu, pour aflbuvir leurs fureurs implacables , 
Lé Sauveur déchiré par mille mains coupables. 
Après cet attentat le foldat infolerit, 
D’un fuperbe manteau le couvre en l’infultant / 
Se range àutoùr de lui, le couronne d’épines, 
D’un fceptre ridicule arme fes mains divines, 
Et par dérifion fe proftèrne, en criant: 
Salut au Roi des Juifs, auFils du Dieu vivant.

St. PIERRE.

Ainfi le fort-cruel prédit à notre Maître, 
Dans toute fon horreur s’accomplit à la lettre. 
Privé de tout fecours, percé de mille coups, 
.Le Saint, l’Agneau fans tache, eft fous-là-dent des 

c loups.
Mais tandis que l’on voit cette troupe ennemie 
L’accabler-de tourmens, de honte & d’infâmie, 

Doux
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Doux , tranquille au milieu d’un peuple d’oppref- 

feurs,
Il foufFre par amour pour Les perfécuteurs.

St. J A C Q U E S.

Pilate épouvanté d’une haine fi forte, 
Le montre tout fanglaht à l’infâme cohorte, 
Sans doute il efpéroit que ce peuple endurci, 
Par ce fpe&acle affreux pourrait être adouci : 
» Koici ï homme , a-t-il dit, dont on.profcrit la tête, 
» Je ne vois rien en lui des crimes qu’on lui prête t 
» Hébreux, vous le fçavez, en ce jour folemnel, 
» Je dois, fuîvant l’ufage, abfoudre un criminel : 
» Faut-il envers Jefus qüe ma clémence agiffe ? - 
» Ou faut-il fous vos coups que l’innocent périflè ? 
» Prononcez, voulez-vous fa grâce ou fon trépas ? 
» Ote, ôte-le du monde, & fauve Barrabas , 
A répondu la foule impie & meurtrière.
Pilate frémifiant, à ce cri fanguinaire. 
Gémit, & prêt à tendre un arrêt fi fatal, 
Interroge Jefiis fur fon pays natal. ' 
Jefus fe tait: le Juge aigri par fon filence, 
»» Connois-tu bien,'dit-il, jùfqu où varna puiflance? 
» Sais tu qu’au moment même où tu m’ofes braver, 
» Je puis, par un feul motte perdre ou te fauver, 
«T’envoyer fur la croix, ou bien te faire grâce ? 
» Oui,Préteur, j e conhois tous les droits de taplace;

Mais
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s? Mais ce peuple effréné, ni L’Empereur ; ni tôî j 
» Si je ne l’ordonnois, ne pourroient rien fur moi ; 
» Ton pouvoir vient.du ciel> & la troupe rebelle, 
ss Qui me livre en tes. mains,, eftia plus criminelle.. 
Pilate à ce difcours, en proie à mille horreurs, 
Tente encor d’appaifer leurs-cruelles fureurs 5 
Mais, rien ne peut fléchir cette race égarée, v 
Du fang dmRoi des/ Rois toujours plus altérée.. 
Le Juge en. vain s’efforce à le juftifîer;
Lé Peuple plus ardentveut le crucifier, 
On entend mille cris -, qa’il'mèure, qu'ilpérijje * 
U outrage Céfar j tu nous dois fôn1 fupplïce. 
Le Préteur redoutant le courroux des Romains., 
Laiffe Jefus en proie à ces cœurs inhumains, 
A la mort de la croix le condamne & le livre.. 
Malheureux, que n ai-je eü la force d'e le fuivrét

J O SE PH D’A RI MATH I E, , 

Refufant d eclairer les bourreaux de fon Roi i: 
L’aftre dp jour recule & s’éclipfe d’effroi ;
La terre tremble;.. Amis, quel fifflement horrible!.^. 
Les cieux vont-ils crouler?... Sanhédrin,inflexible^ 
.Reconnois de. Jefus la.fuptêrne grandeur, 
Çeteffroyable brqit t’annopce,fon vengeur.,;.

St. M A T H I E U.

Peuple infenfé, la honte & l’horreur de la terre, 
Tu vas donc immoler le Maître dp tennefre-;:

. Un
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Un bandeau , trifte effet de ton impiété, ' 
A tes yeux obfcureis cache la vérité. V 
Pleure, Jérufalem, pleure, Cité rébelle, 
L’Eternel a profcrit talête criminelle ; 
Ton régné va paffer bientôt tes triftes murs 
Serviront de repaire aux reptiles impurs j 
Tu verras le Romain enrichi de tes pertes., ' 
Tes fleuves teints de fang,'tes campagnes dé^ 

fertes ,
Ton temple, ton autel, tes palais renversés , 
Et tes vils citoyens en cent lieüx difpérfés.
Et toi, cruel Judas, ame ingrate & fordide, 
De quel front foütiens-tu.cet affreux déicide?

St. JACQUES.

Le cruel déteftant un crime plein d’horreur, 
Et jettant loin de lui le métal féduéteur 
Qui de fa trahifon fut lefâlaire infâme, 
La honte.fur le front, le défefpoir dans TamëJ 
Judas épouvanté d’un forfait fi noïlveaü, 
Eft lui-même à la fois fon juge & fôn bour­

reau.

St. M A T H I E U.

O fin vraiment funefte ! ô chute déplorable! 
Mortels, par cet exemple affreux & mémorable

• Voyez
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Voyez à quel excès de crime & de noirceurs 
L’ardente foif de l’or peut entraîner vos cœurs j 
Et n’oubliez jamais qu’une aveugle avarice 
A feule de Judas creufé le précipice..... 
Mais hélas '• voicijean, le crime eft confommé.... 
La mort nous a ravi ce Maître bien-aimé. 
Ah mon frère ! je 1rs dans votre ame attendrie, 
Jufqu’où ce peuple ingrat a porté fa furie.

DIALOGUE DERNIER.
St. JEAN , St. JACQUES, St. PIERRE, 

St. MATHIEU, JOSEPH D’ARIMATHIE.

St. JEAN.

Crime ! b jour affreux ! Cieux, avez vous 
permis •. . .

Cet horrible attentat que les juifs ont commis ? 
Du fangde votre Roi la terre eftarrofée-, 
Et cent gouffres d? feux ne l’ont point embrafée? 

rEllefubfîfte encor, 8c fon Maître n’eft plus...

St. MATHIEU.
Adorez du Très-Haiit les décrets abfplus : 
En laiffant immoler cette viétime' iîluftre, 
Sa clemence envers nous brille d’un nouveau 

luftre.
./ * Les
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Les crimes des humains à leur comble montés, 
A voient armé fa foudre & laflefes bontés, 
De fon unique Fils le libre facrifice 
Pouvoir feul appaifer fa divine juftice.... 
Mais vous qu’il aimoit tant,vous témoin de fa mort, 
Vous dont le zèle éclate en ce noble tranfport, 
Calmez une douleur auflî vive qu’amèrë, 
Et des fureurs des Juifs inftruifez-nous, mon frère. 

St. JE A N.
Il faut vous obéir, puifqu.e vous l’exigez; 
Mais qu’un tel récit coûte à mesferisaffligés! 
Et puis je vous tracer cette horrible peinture . 
Sans r’ouvrir mille fois.la plus vive bleflure? 
Hélas ! vous lefavez... par quel noir intérêt 
Les Juifsont obtenu ce fanguinaire arrêt ; 
Mais G vous euffiez vu cette race effrenée, 
Envers fon bienfaiteur toujours plus acharnée , 
Faire retentir l’air defes cris odieux, 
En accablant de fers ce Sauveur généreux : 
C eft à qui lui fera laplusfanglatite injure.. . 
Toujours en butte aux traits de la foule parjure, 
On l’entraîne au Calvaire, on l’oblige à marcher , 
Chargé du bois honteux où l’on doit l’attacher. 
Jefus.traîné fanglant par l’affreufe cohorte, 
Marche &tombe accabléfoüs le fardeau qu’il porte. 
Tel dans Gethfemané vous avez du Sauveur 
Vu le corps tout couvert de fang & de fueur j

• Quapd
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Quand fournis à fon Père, & cràighaht fa jüfticé j 
Il vouloir loin dé lui détôurber le Calice.. ;. 
Tel & plusabbattti fouSüh poids fi cruel, 
11 éprouve dés mailx au-defllis d’untiiôrtel. 
Mais comrrie par fa chute on juge dé fa peiné 
Oti force un étranger arrivé dé Cÿréne, 
A porter par befôin, plutôt qüé par pitié, 
De fa terrible Croix la pefante moitié.
On arrive au Calvaire & ce peuple barbare , 
Que la haine envenime & que l’erreift égafé, 
Par des crimes nouveaux fignalé fa fureur ; 
La nature eh frémit d’époüvahte & d’horreur ; 
Mais toujours des bourreaux l’ihduftrieufe rage 
Ajoute à fes toürmens outrage fur outrage i 
Rien ne peut adoucir tés tigres inhumains. 
On attache à là croix fés adorables mains, 
Et déjà lés foldats avides de pillage, 
Font de fes vêtemens ùn horrible partage^ 
Et lailfent le hazard difpofer à fori gré,- 
De la pofieffioh de cè butin fàcré.

St. J A C Q U E S., 
O Jefus ! voilà donc l’Ecriture accomplie j 
Dé cé calice amer tu bois jufqu a la lie j 
On a vendu ton fang, & mistatoBe au fort' 
L’Opprobre aux yeux dü jufte eft pire que la mort. 
Cependant déchiré par des douleurs extrêihéS 
Couvert d’ignominie & noirci de blafphêmes , 

Battu ,
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Battu, moqué, profcrit par ce peuple infolent, 
Tu meurs dans un fupplice aufli cruel que lent.' 

St. JEAN.
En vain pour fes bourreaux fa bonté finguliete 
Adreffe à l’Ëternel cette'noble prière: 
» Père, pardonnez leur, tout coupables qu’ils font, 
» Ces hommes aveuglés rie favent ce qu’ils font. 
Loin qir’un trait fi frappant d’amour & de confiance. 
Arrache à ces ingrats des pleurs de repentance ; 
Loin que leur cœur d’airain s’amollifTe à fa voix , 
Ils lui font éprouver mille morts à la fois j 
Et difent, infultant à fa triftefle extrême 
S’il peut fauver quelqu’un-,qu’ilfefauve lui-même. 
Deux fcélétats fameux, l’opprobre des humains, 
Elevés fur là croix à fes côtés divins, 
Et dignes du mépris de ce peuple exécrable, 
Ontfubi de jéfuslefiipplice effroyable.

St. JACQUES.
O trifte aveuglement qui punit du trépas, 
Et les grandes vertus & les grands attentats ! 
Le dernier des forfaits de cette face impie 
Pâlie en horreur tous ceux que notre Maître expie! 

S,t. JEÀN.
L’un de ces malfaiteurs dans cet affreux féjour 
Au Dieu de l’univers infultant à fon tour, 
Lui crie: »>O Roi des Juifs ! montre ton innocence, 
» Et delà mort fur nous arrête la puiffance..

C '» Sauve-
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n Sauve nous ,Jî tu peux, fauve nous, fauve toi. 
L’autre fur fon vrai régné éclairé par la foi , 
Et de fon compagnon condamnant la folie , 
Lui répond: «Malheureux,quoi,rien ne t’humilie? 
» Sans doute à nos forfaits le fupplice çcoit dû : 
» Mais à tort parmi nous ce jufte éft confondu : 
» Et toi, Seigneur Jéfus, dans ta gloire éternelle', 
« Daigne te fouvenir d’une ame criminelle. 
» Va, lui dit le Sauveur, je ferai ton appui,

• n Et les Cieux à ma voix s’ouvriront aujourd’hui... 
Près dé fa Croix, alors, fa mère s’eft offerte, 
De pouffière, de cendre & de larmes couverte : 
A cet afpeét touchant le Seigneurs’eft troublé, 
Son cœut s’eft attendri, fes maux ont redoublé. 
Il a vû fans pâlir la mort la plus amère, 
Il frémit en voyant les douleurs de fa mère, 
11 fait tomber fur elle un regard confterné.

. Mais reprenant bientôt toute fa fermeté , 
II fe tourne vers nous , il me montre lui crie : 
«Voilà ton Fils, adieu, confole-toi, Marie; 
«Toi, Jean mon bien-aimé, daigne eftuyer fes 

« pleurs..
jefus alors fentant augmenter fes douleurs, 
Demande à foulage’rla foifqui le dévore ; 
Mais de tous fesbourreaux le plus cruel encore, 
Up monftre par l’enfer fur la terre enfanté , 
Voyant l’ardente foif dont il eft tourmenté, 

Trempe
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Trempe dans du vinaigre une éponge, & préfente 
Ce breuvage odieux d’une main infolente.

St. MATHIEU.

Ainfi la cruauté , la haine, la fureur, 
Ont épuilé leurs traits contre ce doux Sauveur. 

.Peuple ingrat! dans quel fang ton bras cruel fe 
plonge! S t. J E A N.

Jéfus prefle un inftant cet'te fuhefte éponge ; 
Maison l’entend alors, fous mille maux froide, 
Crier, mon Dieu, moh Dieu, tu m as donc dèlaiflé! 
A ces mots 4 le foleil .nous cache fa lumière, • •
La nuit de fes horreurs couvre la terre entière ; _ 
Mais lés Juifs acharnés contre lé Roi du. Ciel , 
Lui préfentent encor du vinaigre & du fiel : 
Le Rédempteur alors contemplant d’un œil ferme, 
L’inftant qui de fes maux alloit être le terme, 
Dit: Tes oracles fairits font enfin accotnplis ; 
J'ai fatisfait à tout & mes vieux font remplis ;
Il ejl téms qu’en tonfein, grand Dieu ,fe me retiré • 
En inclinant la tête , à ces mots il expire.
Mais, tandis que la mort, d’une tremblante main, 
Dans ce féjotir d’horreur frappe fon Souverain, 
Dececrimeinoiii la nature étonnée
Semble avec fon Auteur à périr condamnée.; 
Le Saint Temple s’ébranle , & fon voile facté, 
Par la main du Très! Haut eft auffitôt briféi- 1

C 2 La-
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La terre tremble ; l’air fiffle .au loin fur nos têtes, 
Avec un bruit femblable au noir choc des tempêtes.. 
Mais, envain dû tombeau mille moftsrappellés, . ' 
Et le&rochers fendus. & les monts ébranlés , 
Et du flambeau du jour la lumière éclipfée, 
Et la nature enfin mourante & çonfternée, '■ 
Nous annoncent combien ce forfait odieux, 
Epouvante la Terre & courrouce lesCieux.
Le Juifs’çn applaudit,- & méconnoitencore 
Le Sauveur qu’il attend & le Dieu qu’on adore ;
II voit les élémens prêts à s’anéantir,
Sans être pénétré du moindre repentir, ■ ■. ,
Le.Çentenier de' garde en ce lejour funefte, 
Eft feul à rendre gloire au Fils du Roi célefte.

St. JACQUES.
Impitoyables Juifs, êtes vous fatiifaits ?
Je fus meurt, & fon fang. va laver vos forfaits ; ,
Après avoir pafle fa vie à vous inftruire , 
Danslescieuxparfamortil çhercheàvousçonduire: 

. Cruels s< ouvre? les yeux , abjurez, vos erreurs,, 
Adorez fes leçons, fa doctrine ,- fçs mœurs ;
Songez que fes vertus, fes bienfaits,fes exemples, 
Méritent feuls vos vœux, votre amour & vos tem­

ples. St. JEAN.
Le Fils de l’Erernel ayant- fubi le fort, 
Qui pour notre falut le conduit à la mort, 
Un Soldat dans le flanc lui plonge fon épée , 

Et ■
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Et de fang mêlé d’eau la retire trempée. 
Ainfi nous avons vu lé Souverain des Rois, 
Pour fauver les humains expirant fur la Croix.

. St. MATHIEU.
Quel Maître fut jamais pl us .doux; 8c plus aimable? 
Frémis de tes forfaits, ô Nation coupable! , ' ■ 
Déjà la foudre gronde , & le Ciel courroucé, 
Pour fatisfaire.aufang que ta rage a verfé, 
De tes murs embrafés par une main hardie, 
A l’univers furpris va montrer l’incendie, 
Et fixer fes regards fur le funefte fort 
D’un million de Juifs dévorés par ,1a mort.

St. JACQUES.
Quand d?un deuil général, race ingrate& parjure", 
Tes forfaits inouis ont rempli la nature ;

r Quand le Soleil , la terre & tous lés élémens, 
Ont de leur Souverain, partagé les tourmens j r 
Dans la nuit de l’erreur;";, o Nation impie,. 
Veux tu donc pour jamais refter enfévelie.- 
Ouvre tes livres faints, vois du prophète Roi 
Les oracles remplis. Frémis, 8c repens toi.

■ St. MATHIEU.
O fourçe de bonté ! Rédempteur adorable !,< t5 
Tens-nous du haut des Cieux unemain fecourable;

■ Guide nos foibles cœurs ; raffermis notre foi ; 
Que notre exemple férve à.faire aimer ta loi. <

Que
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Que ta gloire & ton nom,par nous rendus célèbres, 
Confondant lés projets de lange des ténèbres. 
Tunous promis ta grâce avant de nous quitter, 
Fais qu’avec nous toujours elle daigne habiter.

St. JACQUES.

En vain la pâlëtribrt en ce moment finiftrè, " 
A la haine des Juifs a fervi de Miniftr'ë'.
Dans trois jours le Sauveur triomphant du 

tombeau i ’
Va renaître à nos yeux dans un éclat nouveau ; “ 
Et bientôt entouré des An^es de lumière , 
On le verra monter air Trôné de fon Pète.

St. JEAN.
Heureux qui dans lui leùl tnertant rôut fon appui, 
Le craint, l’aime , l’adore, & quitte tout pour 

lui 1.
Mais malheur du mortel qui d’un éclat frivole, 
Ou d’un bien paffager fait fa plus chère idole ! 
Pour nous qui connoiflons le prix de fon amour, 
D’un cœur humble & fournis attendons l’heureux 

jour J
Où d’un œil de bonté yoyant notre foibleffe, 
Il répandra fur nousfon Efprit defageffe. • 

St. P TERRE.
Après t’avoir porté dé fi terribles Coups, 
O Sauveur} mon efpoir ! je tombe à tes genoux.

La
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La frayeur m’entraîna dans l’erreur la plus forte, 
Mais fur elle, Seigneur, mon repentir 1 emporte. 
Ta connois mes remords,mes regrets, mes ennuis, 
C’eft ton amour divin qui feul lés a produits } 
Son feu facré m’embrafe , & Range des ténèbres 
En rugit vainement dans fesantresfunèbres ; 
Je ne redoute plus fes traits envenimés :;
Non, chef des noirs efprits par la foudre abîmés , .... 
Eternel artifan de la fraude,& du crime , 
Ma vertu ne craint plus que ta haine l’opprime ;
Si mon cœur effrayé fous ton joug a gémi, 
Par un tendre regard Jéfus l’a raffermi ;
Et fa bonté toujours plus douce & plus facile, 
Rend ma grâce certaine, & ta rage inutile.-

JOSEPH D’A R Ij^AT HI E.£

O Pierre ! foütenez mes efprits abattus : 
J’éprouve vos regrets fans avoir vos vertus. 
A Jéfus attaché par un lien folide, .
Si Pierre à fes regards fut un inftant perfide , 
Le plus prompt repentir efface fon oubli ; 
Etquel.hbmme eft fans tache & n’a jamais failli?... 
Pour moi, qui plein d’amour pour votre augufte 

Maître ,
L’adorois en fecret fans me faire connoitre , 
Je vole fans effroi trouver le Gouverneur, 
Lui demander le corps de ce di.vin Seigneur;

Si
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Heureux fi j’en obtiens une faveur fi grandes 
Si l’orgueilleux Pilate approuve ma demande, 
S’il daigne entre mes mains livrer ce corps facré 4 
Qu’avec tant de fureur les Juifs ont maffàcté ; 
Poflefleur d’un dépôt pour moi rempli de char­

mes ,
Je courrai Tembrafler ,Tarrofer de mes larmes» 
Le cou.vrir de parfums, le couronner de fleurs, 
Du culte & du tombeau lui rendre les honneurs*






